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La culture de plantes génétiquement modifiées (PGM) en plein champ pose évidemment le
problème majeur des risques de dissémination.

Il y a bien sûr les risques inévitables de contaminations par des repousses ou dues à des
erreurs humaines, qui font que nous ne pourrons jamais avoir les garanties d’une parfaite étanchéité
entre les filières, depuis la culture jusqu’à la récolte et le stockage dans les silos (d’autant plus que
le flux de graines, transportées notamment par les oiseaux ou autres animaux est bien évidemment
incontrôlable!!).

A ces problèmes majeurs d’absence d’étanchéité s’ajoutent les risques de dissémination par
«!pollution génétique!», c’est-à-dire le risque que le (ou les) gène(s) étranger(s) introduit(s)
volontairement dans une plante se retrouve(nt) involontairement dans une autre ou dans un autre
organisme. On distingue d’une part la contamination dite “verticale”, c’est-à-dire par pollinisation
et croisements inter-variétaux, et d’autre part la contamination dite “horizontale”, c’est-à-dire le
transfert direct de matériel génétique entre deux organismes, sans croisement, par exemple entre
plantes et micro-organismes du sol, ou encore d’une plante à une autre plante via les virus.

Ces riques de dissémination par transferts horizontaux ne sont quasiment jamais abordés par
les partisans de la transgenèse généralisée qui se contentent généralement, lorsque cet aspect est
soulevé, de le balayer d’un revers de main en prétextant «!que ce type de transfert n’a pas été
démontré et que si toutefois ce phénomène se produisait, ce serait avec une probabilité telle qu’on
peut le négliger!».

On ne peut que s’étonner devant de telles affirmations, en particulier de la part de
scientifiques, alors que ce phénomène de transfert horizontal, amplement démontré entre bactéries
(à la fois in vitro et dans des environnements naturels [références 1 à 5]), a également été mis en
évidence, à travers un certain nombre d’exemples, entre des plantes (ou autres organismes
pluricellulaires) et des bactéries du sol [références 6 à 10], ainsi qu’entre des plantes et des
champignons microscopiques parasites des plantes [références 11 et 12].

Des transferts horizontaux du gène de résistance à l’antibiotique hygromycine ont d’ailleurs
été démontrés entre des plantes transgéniques (dans lesquelles il était utilisé comme gène marqueur)
d’une part et le champignon filamenteux Aspergillus niger [référence 13], ou une bactérie du sol
[référence 14] d’autre part. La même démonstration a été faite pour le gène de résistance à
l’antibiotique kanamycine entre une betterave à sucre transgénique (dans laquelle il était là encore
utilisé comme gène marqueur) et des bactéries du sol [référence 15].

Certes, les quelques (trop) rares études expérimentales faites en laboratoires sur le transfert
horizontal entre des plantes transgéniques et des micro-organismes du sol ou associés aux plantes
indiquent que les fréquences de ces transferts sont très faibles [références 16 à 19]. Mais il ne faut
pas perdre de vue les points suivants!: (1) ces conclusions reposent sur un nombre très faible
d’études!; (2) une surface cultivée représente une extraordinaire concentration des gènes étrangers
qui font l’objet du risque de pollution génétique!; (3) chaque étude de transfert horizontal en
laboratoire ne s’intéresse qu’à un seul micro-organisme (comme receveur potentiel du gène
étranger) alors que le sol en contient une multitude dont environ 5% seulement sont connus!; (4)
après récolte, les parties de plantes restantes sont en général broyées et enfouies dans le sol, ce qui
augmente considérablement l’accessibilité des micro-organismes du sol à l’ADN végétal, et donc
les risques de transferts horizontaux.



Les études faites en laboratoire ne peuvent donc que largement sous-estimer les fréquences
avec lesquelles ces transferts peuvent se produire en plein champ. Pour autant, il est évident que ce
type d’étude - notamment pour les raisons évoquées au point (3) - est inabordable en espace ouvert
[référence 20] et qu’aucun essai en plein air ne pourrait être justifié par des études de transfert
horizontal.

Enfin, il est essentiel de souligner, qu’en ce qui concerne les plantes génétiquement
modifiées, une faible (et aussi faible soit elle) fréquence de contamination ne peut constituer un
argument en faveur d’une dissémination volontaire, tout simplement en raison de l’avantage sélectif
que peut éventuellement procurer le gène étranger à l’organisme qui le récupère. En effet, si le gène
en question confère des propriétés avantageuses à l’organisme qui l’héberge, celui-ci pourra alors
proliférer au détriment des ses congénères et des autres organismes de la même niche écologique.
Cet organisme devenu transgénique par contamination (ou pollution génétique), initialement
minoritaire, deviendra alors majoritaire. C’est la raison pour laquelle le risque de pollution
génétique n’est pas un risque qui se dilue dans le temps, mais au contraire qui se concentre avec le
temps. Dans une revue sur les risques de transferts horizontaux entre les plantes transgéniques et les
bactéries du sol [référence 21], intitulée «!Transfert de gène horizontal entre plantes transgéniques
et bactéries du sol – un évènement rare!?!», les auteurs soulignent que «!Les fréquences de transfert
ne doivent pas être confondues avec les probabilités de survenue des implications
environnementales…!» Ils ajoutent que «!Seulement une compréhension précise des évènements
sélectifs dans les environnements naturels permettra de prédire les conséquences posssibles de
l’introduction de nouveaux gènes dans les milieux ouverts!».
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